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SAUMUR,
18 Avril

Affaires d'Orient.
Le dépari de l'empereur de Russie pour

l'armée du Danube est confirmé pour le 24.
La proclatnation de l'empereur au peu-ple
elà l'armée, quoique déjà disculée el

approuvée dans ses termes par le conseil
deguerre lenu avant-hier, ne paraîtra que
la veille du départ du czar pour l'armée.

Trieste, 4 7 avril.
Les pontonniers russes sont occupés à

poser un troisième rail sur tous les che-mins
defer roumains qui sont encombrés

partout dematériel et de troupes.

Saint-Pétersbourg, 16 avril, soir.
Le chargé d'affaires de la Turquie, Deflik-

Bey, a.fait aujourd'hui sa visite d'adieux, et
a chargé le ministre de Suède des intérêts
turcs pendant la guerre. Demain i l deman-dera

ses passeports.
Belgrade, 17 avril.

Le gouvernement vient d'appeler sous les
armes deux classes, afin de les envoyer aux
frontières pour proléger son territoire. Les
Turcs ont occupé l'ile neutre qui se trouve
enlre Giurjewo et Roustschouck.

Vienne, 17 avril.
Le cabinet anglais a fait savoir que l'oc-

cupalion éventuelle de la Roumanie par les
troupes russes lui paraît constituer une vio-lation

du traité de Paris. Comme une pa-reille
queslion pourrait donner lieu aux

plus graves complications, elle demande
Hbérer '^^ réunissent pour en dé-

• Constantinople, 17 avril.
VA- 1- A '^"irassée turque vient de rece-voir

tordre d'avoir à détacher 4 cuirasses et
0 monitors pour Tembouchure du Danube.
e IÏÏK® P""® ^'«"er croiser entre Varna

embouchure duBosphore.

Londres, 17 avril. i
Le Times dit qu'un grand nombre d'Aile-i

mands auraient quitté Londres samedi et;
lundi sur un ordre péremptoire venu d'Allé-'
magne d'avoir à rejoindre leurs régiments
respectifs.

La conclusion du traité d'alliance offen-sive
et défensive entre la Perse et la Russie

esl aujourd'hui officiellement annoncée de
Téhéran.

Un iradé du Shah nomme Mourad-Nurze
commandant en chef de toules les forces per-sanes

avec ordre de s'emparer de Bagdad el
Kerbet au premier acte d'hostilité des Turcs
conlre la Russie.

Chronique générale.

La situation s'aggrave, non pas seulement
de jour en jour, mais d'heure en heure. Les
feuilles officieuses de Berlin, jouant le rôle
d'enfants terribles, commencent à nous ré-véler

les plans combinés parles trois empe-reurs,
plans qui ont pour but le partage de

laTurquie.
Les événements vont se précipiter, nous

'n'avons donc pas de notre côlé de temps à
perdre pour nous réorganiser politiquement
et militairement. Malheur au gouvernement
et à tous les partis qui ne se rendent pas
compte des dangers qui nous menacent et
des devoirs qui nous sont imposés !
Il n'y a pas d'illusion A se faire : la pa-role
sera bientôt donnée au canon ; ce n'est

qu'une queslion d'heures. Avant de lancer
la déclaration de guerre, il y a différentes
formalités à remplir, entre autres l'envoi par
le czar, à toutes les puissances, d'une circu-laire

en réponse à celle par laquelle la Porte
a rejeté le protocole.
Quoi qu'il en soit, l'Europe semble êlre,

en ce moment, en proie au même fanatisme
qui l'a fait assister inerte sinon impassible,
à l'écrasement de l'Autriche à Sadowa et de
la France en 1870. Ceci du reste a engendré-

cela ; les événements que nous voyons, et
que nous allons voir se dérouler sous nos
yeux, sont la résultante de ceux que nous
avons vus en simples témoins d'abord, en
combattants ensuite.
Tout se tient, lout s'enchaîne en politi-que.

Sans nous arrêter à des récriminations
stériles, nous ne pouvons nous défendre de
supputer le dommage causé à l'Angleterre
par la défaite de la France, que le cabinet
Gladstone a laissé flegmaliquement écraser
sans intervenir, el c'esl surtout en ce mo-ment

que nos voisins d'outre-Manche doi-vent
foire d'amères réflexions sur les consé-quences

de celle politique égoïste et à courte,
vue.
Il est clair que si la France était aujour-d'hui

ce qu'elle était en 1869, bien des cho-ses
ne se feraient pas qui vont se faire, et

lEurope aurait un gage d'équilibre qu'elle
n'a plus. Mais ce qui est fait est fait ; à
l'heure aciuelle, l'intérêt de la France est de
se tenir en dehors de la mêlée et de résister
— en tant que cela lui sera possible, du
moins — aux entraînements que pourrait
lui susciter certaine puissance dont le nom
n'a pas besoin d'être prononcé. Elle fut
étrangère aux causes de cette guerre : les
conséquences doivent également lui êlre
étrangères.

LETTRE PASTORALE DE M»' FREPPEL,
ÉVÉQUE D'ANGERS,

A Voccasion du cinquantième anniversaire de l a
Consécration épiscopale de N e t r e Saint-Père
le Pape P i e I X .

Nos Très-Chers Frères, '
A la veille de reprendre le cours de nos

visites pastorales, nous tenons à vous faire
part d'un anniversaire qui se présentera
dans quelques semaines seulement, mais
qu'il importe de signaler dès maintenant à
votre piété filiale. C'est le 3 juin 1827 que
Notre Saint-Père le Pape Pie IX recevait à
Rome la consécration épiscopale, dans l'é-glise

de Saint-Pierre-ès-Liens. II entrait
dans les desseins de la divine Providence,

qu'avant d'être appelé à la charge suprême
attachée au litre d'Évêque de l\ome, le Sou-verain-

Pontife ptil s'initier au gouvernement
des âmes sur les sièges de Spolète et d'Imo-
la. Période féconde dans cette vie, qui allait
êlre marquée par tant de mérites et de gran-deurs

I Alors déjà, se révélaient cette fer-meté
de caractère el celte inépuisable bonté

qui devaient faire un jour radmiration du
monde entier. C'est aux villes heureuses et
fières d'un tel souvenir qu'il appartient de
célébrer les oeuvres de zèle et de charité qui
ont rempli les dix-neuf années d'un épisco-
pat aussi fructueux. Pour nous, nous na
saurions oublier avec quelle touchante sol-licitude

et au prix de quels sacrifices l'Evê-que
d'Imola établit dans sa ville épiscopale

fune des congrégations religieuses de noire .
diocèse. Quarante ans plus tard, avec cette
rare mémoire qui ne laisse échapper aucun
détail, l'auguste vieillard daignait nous le
rappeler; après tant d'événements qui au-,
raient dti effacer de son coeur un souvenir si
modeste, sa reconnaissance se reportait,
pleine d'une grâce charmante, vers l'humble
religieuse qui l'avait aidé dans celle fonda-
lion, et donl le nom, oublié de tout autre
que lui, était allé s'éteindre dans le silence
de la retraite à la maison-mère du Bon-Pas-teur

d'Angers.

Mais ce n'était là que le prélude d'un
pontificat qui, par sa durée comme par son
éclat, devait occuper dans l'histoire un rang
à part. Voilà trente et un ans que les événe-ments

de ce règne unique se déroulent
sous les yeux du monde, avec toules les a l -ternatives

du triomphe et de l'infortune. Du-rant
ce long espace de temps, qu'il n'a élé

donné à aucun Pape de parcourir depuis
saint Pierre, Pie IX aura connu loutes les
extrémités des choses humaines, l'enthou-siasme

porté à son comble, et l'ingratitude
poussée jusqu'à la révolte. L'heure n'est pas
encore venue de résumer les actes d'une vie
qui tiendra une si large place dans Thistoire
du genre humain, et sur laquelle d'ailleurs
la Providencen'a pas dit son dernier mol.
Mais déjà que de moments solennels dans
celte grande carrière, que de yiçtoirçs in|el-

êullleloa de l'Écho Saumurois.

M. d'Attigollet, le père do celui qui nous occupe,
Wttt été tant soit peu mallôtier sous le ministère
ûi cardinalDubois, et sonfils,dit-on, avait servi
"lïQs l'artillerie sous le roi Louis XVI. « H s'^*^''
» relire à Casteljaloux après la Reslauralion, en
» 1815, - oui, Monsieur î — il avait émigré en
*^'91, -hélas! Monsieur, — enEspagne, Mos-
»sieum U n'était pas très-mémoratif et ne se
* rappelait pas les

noms des grandes batailles ou
* â âit cependant joué un grand rôle, »
""•d'Attigollet, petite, ronde, etfièrede sa

parlait pour son mari et lui faisait ap-
ûéb-r ^" ^^^^^ ®̂ pbrases qu'il
en ^'^ coupant du mot : « Mossieu », même
'''^ à̂tessant Mes femmes.

plus âgé que la chevalier de Léglise, plus

voûté des épaules, plus long des jambes, moins
long du nez. Il lui arrivait souvent d'enfler les joues
et de les aplatir incontinent, cn soufflant un long
soupir.
Après sa promenade dans son jardin, derrière le

Carrerot, il annonçait qu'il avait vu deux pies...
mais des pies blanches et noires, Mossieu ! blan-ches

et noires... et une fois aussi un corbeau, Mos-sieu,
qui était noir, oh ! noir, Mossieu, noir, noir M!

Et puis, mossieu, son jardinier avait des culot-tes
attachées avec une ficelle... on peut perdre ses

culottes, mossieu ! ses culottes, ses culottes...
M°" d'Artigollet devenait violette, se mordait les

lèvres et se prenait à rire d'un rire saccadé k ces
judicieuses observations énoncées devant témoins.

— Que mon pauvre colonel est donc amusant !
disait-elle ; il a toujours le mot pour rire, et cela
avec un sérieux !
Le colonel alors ouvrait de grands yeux ronds,

tournait ses pouces et devenait muet.
G'est chez M. d'Artigollet qu'on se réunissait le

dimanche, nous l'avons dit, ponr jouer aux cartes
jusqu'à dix heures du soir. A cette époque, les
soirées commençaient entre sept heures et demie
et huit heures, mais en aucun cas on ne restait chez
les hôtes après onze heures. Le thé était un breu-vage

à peu près inconnu des gens en bonne santé,
et, lorsqu'on en prenait, il était si clair qu'il ne
pouvait troubler le sommeil. En revanche, on

goûtait à des pâtisseries faites par les cordons
bleus de la maison et souvent par la seigneuresse
du logis; on ne dédaignait pas les marrons rôtis
arrosés de vin blanc sec el vieux, et les hommes
savouraient quelquefois un verre de vin à la fran-çaise,

tandis que les femmes buvaient de l'orgeat.
Si vous connaissez la ma n i l l e , vous assistez d'ici

à la partie que jouaient M"* de Léglise, M"»» d'Ar-tigollet
et MM. Tampon de Saba et Dolphin des

Craques.
Le chevalier, M. d'Artigollet et les invités s'oc-cupaient

à faire des ternes, des quaternes et des
quines.
Voici donc une pochade des têtes de MM. de

Léglise el d'Artigollet, et, qu'on nous permette de
le dire, nous n'avons pas exagéré nos deux types.
S'il reste encore des contemporains de ces deux
braves inutiles, je les défie de me prouver que mes
portraits tournent à la charge. Le trait n'est sans
doute pas ferme, par la raison que nous ne som-mes

pas un artiste en ce genre, mais la ressem-blance
est encore assez bonne.

Maintenant nous dirons, en quelques mots, ce
qu'était Joseph-Jacques Joly de Tampon de Saba,
nous réservant aussi de pouvoir, dans ce chapitre,
parler do Jean-Delphin des Craques du Gravait, i
Par conséquent, nous tiendrons ce que nous avons )
promis au début el nous ferons même un peu plus.

Messire Tampon de Saba n'était pas un hommo

vulgaire, tant s'en faut, puisqu'il descendait en
droite ligne d'un Joly de Tampon, lequel avait ac-compagné

saint Louis en Palestine. Ce Tampon,
fait prisonnier par les Sarrasins, avait été vendu h
un Sabéen qui l'emmena dans l'Arabie heureuse. U
sut, à force de patience et de ruse, recouvrer
sa liberté, et revint, dix ans plus tard, dans sa pa-trie,

orné du surnom de Saba que ses descendants
portèrent avec orgueil. Fier d'une aussi illustra
origine, il n'est pas étonnant que Tampon eût quel-quefois

des saillies à l'endroit de certains gentils-hommes
de son temps. Sa mémoire était un arse-nal

de bouts rimes, d'épigrammes et d'anecdotes.
Physiquement, c'était un singe habillé, el sa figure,
mobile à l'extrômo, se composait de grimaces sym-pathiques.

Il jouait de la clarinette, pas trop mal, el lisait
les journaux de tous ses amis, indépendamment du
sien ; aussi était-il au courant de toules les nouvel-les

politiques el de toutes les inventions modernes.
De plus, il remplissait des fonctions judiciaires,
étant premier suppléant do la justice de paix. Vieux
garçon, il aimait sa filleule Rose et s'était promis
de lui léguer lo peu qu'il possédait ; car Rose était
orpheline, comme nous allons lo voir on parlant
de son oncle des Craques. C'est pourquoi nous
poursuivons, en annonçant ci-dessous:» Messire;
Jean-Delphin des Craques du Gravai!, percepteur 1
Un homme de haute taille et de bonne corpivlençe;



lecluellés et morales pour quiconque sait
apprécier les choses de ce monde à leur
j uste valeur, et les rapporter à leur vérita-ble

fin, qui est le règne universel du Christ !
La Révolution, obligée, dès le début, è jeter
le masque devant la plus franche et la plus
généreuse de toutes les inifiatives, et réduite
désormais à ne plus pouvoir dissiuiuler ni
ses moyens ni son but ; le libéralisme, celte
hypocrysio des despotes quand il n'est pas
l'illusion des honnêtes gens, frappé à mort
par la proclamation solennelle des droits
absolus et supérieurs de la vérilé ; toutoîs les
erreurs contemporaines signalées et réfutées
dans des Lettres qui ont répandu les plus vi -ves

lumières sur es quesfions de l'ordre so-cial
; et, d'autre part, la doctrine, la vie et la

charité chréUennes affermies et développées
dans l'univers entier ; tout l'ordre surnatu-rel

affirmé de nouveau et résumé dans l'é-clatant
privilège de Marie qui consolide,

avec le dogme de la maternité divine, l'éco-nomie
entière de la Rédemption ; l'unité l i -

turgique venant resserrer et fortifier les
liens de la foi par la prière commune ; le
principe d'autorité placé désormais hors de
loute atteinte et recevant sa plus haute con-sécration

du sentiment unanime d'un concile
oecuménique ; la vertu et la sainteté exallées
par des jugements solennels et glorifiées
d'autant plus quo les vices et les désordres
de la société moderne tendent à les rabaisser
davantage ; un mouvement d'union, tel qu'il
ne s'en est pas vu de plus grands dans l'his-toire,

s'opérant au son d'une voix respectée
et obéie de tous ; la hiérarchie catholique
rétablie au milieu de l'hérésie et du schisme ;
les missions, parmi les infidèles, reprenant
une nouvelle vie, avec les deux cents sièges
épiscopaux ou vicariats apostoliques érigés
sur la surface du globe : quelle somme
d'oeuvres pour un seul pontificat, N. T.-C.F.,
et quelle incomparable splendeur !

Lorsqu'au sein de vos familles, la divine
bonté prolonge la vie de vos parents au-delà
du terme ordinaire, et qu'il vous est donné
de les voir au bout d'un demi-siècle d'union
entourés du respect et de l'affection de leurs
enfants, votre piété filiale éclate dans les
joies d'une fête que vous appelez « les noces
d'or. » La prêtrise, elle aussi, et l'épiscopat,
d'une manière plus éminente encore, ont le
caractère d'un mariage dans le sens élevé du
mot : c'est un hymen mysUque contracté
avec l'Eglise, et de cette union spirituelle il
résulte une paternité des âmes qui mérite
également la vénération et l'amour. Ces sen-timents,

que la reconnaissance inspire à des
fils dévoués, vous ne manquez jamais de les
manifester avec transport, N . T.-C. F., lors-qu'un

de vos pasteurs arrive à cet âge oi!i
cinquante années de ministère sacerdotal
viennent déposer sur son front une couron-ne

d'honneur : corona dtgnilalis smectus .
Mais combien votre allégresse et la nôtre ne
doivent-elles pas être plus vives, quand i l
s'agit du Père commun des fidèles, du Chef
auguste et vénéré de la grande famille ca-tholique

I Dominas consenet eum, êt vivificel
eum, et heatum faciat eum i n t e r r a , et non tradat
eum i n manus inimicorum ejus ! Que le Sei-gneur

le conserve, qu'il lui prête encore de

(1) Prov. XVI, 31. •

longues années de vie, qu'il le rende heu-reux
sur la terre, et qu'il ne le laisse pas

tomber entre les mains de ses ennemis :
telle est la prière qui, le 3 juin, s'élèvera
vers le ciel du fond de tous les coeurs. Et
comme le Saint-Père a daigné, en cette occa-sion,

ouvrir le trésor des grâces spirituelles
dont i l esl le suprôaïc dépositaire, en accor-dant

une indulgence plénière à tous ceux
qui, après s'êlre confessés dans les senti-ments

d'une vraie pénitence, s'approche-raient
ce jour-li^ de la sainte Table, les pieux

fidèles s'appliqueront h gagner celle pré-cieuse
faveur, en priant pourla conversion

des pécheurs, pour la propagation de la foi,
pour la paix el lo triomphe de la sainte
Eglise romaine.

Pourquoi faut-il, N. T.-C. F.,^que l'in-quiétude
et la tristesse viennent traverser ces

joies et ces universelles acfions de grâces?
Mais nous ne saurions vous le dissimuler,
la situation extérieure du Souverain-Pontife,
bien loin de s'améliorer, n'a fail que s'ag-graver

dans ces derniers temps. Un docu-ment
de la plus haute importance, l'allocu-tion
consisloriale du 12 mars dernier, est

venu confirmer nos trop justes alarmes.
Après avoir rappelé les entraves de toute
sorte apportées depuis sept ans à l'exercice
de sa charge suprême, le Vicaire de Jésus-
Christ fait entendre au monde chrétien ces
solennelles paroles :

« Co que nous souhaitons ardemment,
» c'est que tous les pasteurs des églises qui
» sont répandues au loin sur la terre, en
» recevant Nos paroles, en prennent encou-
» ragement pour faire connaître à leurs
» fidèles les périls, les attaques et les pré-
p judices do plus en plus graves auxquels
» Nous sommes en butte, et pour les con-
» vaincre de plus en plus que, certainement,
» Nous ne cesserons jamais , quelle que
» doive êlre l'issue de cette situation, de
» condamner les iniquités qui se commet-
» tent devant Nous ; qu'ils sachent égale-
» qu'il pourra bien arriver un jour où No-
» tre parole ne leur parviendra plus que ra-
» rement effort difficilement, par suite des
» difficultés qui pourront subvenir, soit à
» cause des lois citées tantôt, soit à cause
» d'autres plus sévères encore dont on an-
» nonce la présentation.

» Nous exhortons toutefois les pasteurs
f » eux-mêmes à prévenir leur troupeau de
» ne pas se laisser prendre aux artifices
» perfides par lesquels des hommes trom-
» peurs s'efforcent dans leurs paroles de
» dénaturer et de défigurer le vrai état de

j » choses dons lequel Nous nous trouvons.
i » soit en cachant sa dureté, soit en exal-
» tant Notre liberté et en affirmant que No-
» tre pouvoir n'est soumis à personne, tan-
» dis que' Nous pouvons réellement définir
» en peu de mots toute Notre situation, en
» disant que l'Eglise de Dieu souffre vio-
» lence et persécution en Italie, que le V i -
» Caire de Jésus-Christ ne jouit ni de la l i -
» berté, ni du plein et enfier usage de son
» indépendance.

» Dans cet état de choses, Nous ne
» croyons rien de plus opportun, et Nous
» ne désirons rien avec plus d'ardeur que
> de voir ces mêmes pasteurs, qui Nous ont

, donné constamment ^^J^S^^
, lour admirable ""7. tuVexcellento vo-
, droits de l'Eghso «^^f ' "'^ apo«l"l*'l'^''
. lonté à l'égard à^_jf£J,,,onùésh

tuels se trouvent ainsi

écarter ousiaijii>.T - , ,
» vraie et pleine indépendance. »

Vous l'avez entendu, N . T.-C. F., le S m i -
verain-Ponlifo nous comm-d le soiii « do
vous faire connaître les périls, les attaques
el les préjudices de plus en plus graves aux-quels

il est en bu t t e ;» de vous prémunir
« contre les arfifices perfides, » à l'aide des-quels

l'on voudrait vous persuader que le
Vicaire de Jésus-Christ jouit du plein et en-
Uer usage de son indépendance ; olenfin de
vous exhorter à vous servir do tous les
moyens que les lois du pays mettent à votre
disposition pour agir auprès do ceux qui
gouvernent, afin qu'ils prennent des résolu-tions

efficaces pour écarter les obstacles qui
s'opposent au libre exercice de la charge
pontificale.

Nous ne faillirons pas à cette tâche, qui
esl pour nous une obligation rigoureuse et
sacrée, el c'est pourquoi nous tenions à vous
faire part du véritable état dos choses sur un
point qui engage si gravement notre cons-cience.

Oui, nous n'avons cessé do vous lo
dire, et nous no cesserons de lo répéter, c'est
un dogme fondamental de la religion ca-tholique,

que le Souverain-Pontife, succes-seur
de saint Pierre el Vicaire de Jésus-

Christ sur la terre, possède de droit divin le
pouvoir d'enseigner et de gouverner l'Eglise
du Dieu vivant avec une pleine et entière au-torité.

Ce pouvoir doctrinal, juridicfionnel
et disciplinaire est un pouvoir immédiat et
ordinaire sur tous nos diocèses, sur les évo-ques

el sur les prêtres, sur le clergé et sur
les fidèles. En matière de foi et de moeurs,
les enseignements du Chef suprême et infail-lible

de l'Eglise sont la règle de nos croyan-ces
; et ses prescripUons, la règle de notre

conduite. Il suit delà, comme une consé-quence
rigoureuse, que tous les actes ponti-ficaux,
quels qu'ils soient, doivent pouvoir

arriver à tous ceux qu'ils concernent, sans
que nulle puissance humaine ait le droit
d'en arrêter ou d'en restreindre la libre
transmission : sinon, la conscience des ca-tholiques

est opprimée dans cequ'elleade
plus intime el de plus sacré.

Supposons donc un état de choses où
l'exercice de ce pouvoir essentiel et indis-pensable

est subordonné do droit ou de fait
au bon plaisir d'un souverain ou d'une na-tion

quelconque, qu#devienl la liberté des
consciences catholiques dans le monde en-tier?

S'il dépend de la volonté d'un Parle-ment
ou d'un ministre d'étoufl'er cette voix

souveraine à un moment donné; si une loi
qui, hier, reconnaissant au Pape le pouvoir
de parler librement aux fidèles, peut être
remplacée, demain, par une autre loi qui
lui reUre celle faculté; si nos intérêts spiri-

vwv... — — livrés n
d'une élecUon. d'un déplacement î Nrt
rite, d'un changement de m i n i i %
règne: nous le demandons à tontl'^N!
de bonne foi, sont-ce là desgnrn %
rieuses, eflicaces, permanentes no,,"'^ s«
élevé ol lo plus rospoctabledetousifi , P'»s
Si c'est on verlu d'une simple tolér? "^''s!
tel ou tel ado de l'autorité pontinp,, ^ 1«e
à la connaissance des fidèles ; g-, '^^r^^
cel acte aura déplu aux r e p r és e n f f ^%
nation particulière, il leur est ln- •L'^V
l'arrêter à son point do départ, ou T
d'interdire nux calhoUques. 'soil ^'is
blier, soit do l'expliquer, solide le(Uf* P̂u-
tandis que la contradiction et l'ah
raient seules permises ; si, en un J"^**^
le pouvoir civil d'un pays qui devient

5l.de

.la

ÉlODCf

t une
Nord-

feer

Aus

des cheveux blancs ; une figure pleine à double
menton ; un nez bourbonien ; une boucho bien
dessinée ; une lêle do Louis XVI sur les épaules
d'an bon bourgeois. Les yeux, bleus ot ternes, n'a-vaient

aucune expression,
L'existance do Delphin des Craques élail une

vraie odyssée. A vingt ans, on l'avait envoyé à Pa-ris,
où , grâce à la protection de Jules de Polignac,

il élait entré à la caisse des dépôts el consignations.
Puis, successivement, on le vit dans les douanes
et autre part.

On trouve son nora dans l'almanach royal, à la
nomenclature des chevaliers du Brassart.

On prétend qu'il allait au château avec les grands
seigneurs de la Restauration. lînfin, il arriva un
jour pourvu d'une commission de percepteur à
Casteijaloux, au moment où sa soeur venait de
perdre son mari, Arnaud Minoy.

m.
LES CORDELIEBS.

Le â toéssldor au IV, cl-deVaht 26 juin 1796,
les officiers municipaux de Casteijaloux s'établirent
dans le couvent des Cordeliers pour faire suspen-dre

la vente de cet édifice, devenu propriété na-tionale,
et qui avail déjà vu dans ses cloîtres de

réjouissants banquets patriotiques, eu 1790, eucore

sous le grand soleil de Messidor.' Ces représentants
de la bonne ville disaient qu'ils n'avaient pas de
caserne pour la gendarmerie, qu'il leur manquait
des prisons el qu'enfin ils voulaient un établisse-ment

pour recevoir les vieillards infirmes, les
fdles-mères et les enfanls abandonnés. Pour des
bourgeois, ce n'était pas trop mal penser ; on les
écouta, mais lous leurs beaux projets ne furent
pas mis à exécution. Alors, on pUla la bibliothèque
des Frères-Mineurs et des Capucins, la République'
ayant besoin de livres. Le collecteur envoyé- dans
ce bul se nommait Delsoër. Il vint en l'année où
chacun portait de ces tabatières à rébus qui pei-gnaient

l'amour du peuple français pour le Direc-toire
: une lancette, une laitue el un rat.

Nous disions donc que le couvent des Corde-liers
ne reçut aucune destination civique, et nous

ajoutons qu'en l'année 1807, divers particuliers
achetèrent des portions de ce vaste immeuble.
L'église devint ainsi un magasin à fourrages, el
la partie d'avant des cloîtres reçut des construc-tions

en briques. On songea à établir une école
dans les vastes salles du centre; mais il resta
un coin retiré dont une certaine classe intéres-sante

de la société s'empara. Ce coin aboutissait
au jardin par un large escalier de pierre el avait
ainsi sortie sur les bords de l'Avance. Les loca-taires

dont nous parlons ne venaient là qu'à la
[ nuit et entraient par le jardin dans leurs domiciles

respectifs. On les vit ainsi, pendant vingt ans
environ, occuper celte partie de l'immeuble qui
appartenait à M. Minoy, uu propriétaire rural des
environs, lequel ne venait jamais à la vUle.
Son fils Arnaud, après avoir terminé son cours

de droit à Paris, contracta mariage avec Céline
des Craques, et voulut avoir un pied à terre à Cas-teijaloux.

Il s'avisa donc un jour do visiter ladite
portion des Cordeliers, et naturellement, on le
pense bien, il donna congé aux locataires incom-modes

qui s'y étaient réfugiés, leur octroynnt six
mois pour se pourvoir d'un autre gîte.
Or, nous devens faire connaître ces locataires,

donl la descendance n'existe plus.
Ceux qui ont connu à Bordeaux la Cour-Macon-

net, el à Saint-Malo la maison de la rue Jacressarde,
peinte par Victor Hugo, nous comprendront à
demi-mot dès que nous leur dirons que ce bout du-
couvent recelait des gens sans feu, ni lieu, ni in-dustrie.

Si, parbleu, ils avaient une industrie : la
mendicité !

Voici les noms des principaux d'entre eux :
Pantcha, Groussier, Chiquepan, Sicarape, el les
deux Hirondelles ; il y avait aussi des femmes au
nombre desquelles la Bertrande el sa fille. Ces
illustres représentants de la Truanderie réclament
un souvenir de dégoût en quelques lignes, et nous
nous soumettons à ce devoir de l'écrivain.

(A. suivre^ BIBBMOHX DE LAQBBiiVB.

sorte le juge et 1 appréciateur souver

condifions et des limites dans lesqufiii '
s'exercer un pouvoir spirituel qui p T
tous les pays : en vérité, nous crnS??
de faire injure à la raison publique '

' mandant si une telle siluaUon peut êt^" '
visagéè comme assurant au SouverainV"' hourra
tife la liberté el l'indépendance d a n s T a n t vi
cicode sa charge suprême. usdoii

Qu'on lo veuille ou non, N. T-C p • Ist. ce
les fails s'imposent à toul esprit nonôrii'; » Les

avec une évidence irrésistible. U ne sa
appartenir à une nation quelconque,!? fc'"'^''
soudre à elle seule, et en dehors du So

rain-Pontife lui-même, une question Qui!i
d'ordre universel. La liberté et l'indén

dance du Pape, dans l'exercice de son i ^'^'^'
rite spirituelle, intéressent au premier î}
les cathoHques du monde entier ; toute. 'ÔT'
teinte qu'on voudrait y apporter donne 01" • cir
verture aux réclamaUons légitimes des m ^ ,
vernements el des peuples. Car c'est JeV ' 1
voir des souverains de protéger la conscience dl

de leurs sujets catholiques, quelle que * \ L a\
d'ailleurs la forme qu'affecte le pouvoir». iLlad

hfiqued'un pays. Nous ne rignorons pas, jesdoiv

chaque fois que nous élevons la voix au non jirle bi
de nos intérêts les plus chers ellesplussi. «rleve

crés, i l ne manque pas d'esprils chagrios » Le

pour voir dans nos paroles un appel àfe bourrasq

moyens que le patriotisme, à défaut deloiilL n
autre mofif, nous ferait un devoir de repolit | .
ser. Hier encore, dans l'une des chairesè ""^ P̂

la capitale, nous exprimions toute larépi
sion que nous inspirent ces luttes sangto ĴJ
les où le droit et la justice trioniphentsiri'
remenl. Mais n'y a-t-il doric p us d'à* [jj^ ĝj

force ici-bas que la force matérielle?Est-e
que le bon sens el la raison onl perdu"
leur empire ? L'opinion des esprits les
graves el les plus honnêtes no pèse-t

plus d'aucun poids dans la balance d
jusfice? Les représentations lesmoinsl
santés, les conseils les plus autorisé!
raient-ils condamnés à n'avoir plus di
mais aucune valeur ni aucune eiricacili
Faut-il désespérer du résultat quepour»»

obtenir un concert de voix d'autant plus* iccueilli

gnes d'êlre écoutées qu'elles partiraient ' eild'ad
plus haut? Si l'on pensait de la sorte,, endée
nous donnerait la plus triste idée de lac er l'im
lisalion moderne, du progrès des luoei» eux Uo
et de la raison publique, de l'inû^ef " et
raie qu'exercent la parole etla pensj. J «Me h;
tout cet état de choses où l'on se P .5
lontiers à voir une supériorité éciaïai" ^^^.^

temps actuel sur les siècles passés. , îllaged
Nous avons plus de confiance dans '

rêt qui s'attache parmi nous à un^ Ji îijeran
juste et vraie; et nous «omines sur
vance que les paroles du Souverain-.i ĵ,,pttil8'e
trouveront dans lous les coeurs core .

retentissement aussi profond S i ^ufr'

reux. Devant les plaintes f JVS J/'
: monde catholique, i l n'es'P8«î;,SûD«^n,o„i'
ment qui ne se fera un devoir ^ ' j ' a # i ' k i g"
de prendre en main la défense a
qui est la clef de voûte deia'' yjrf
maine. Conformément à ^ Ĵous"

nseoruvsireeszt duenet.olousi_, l1Nes. mT.«o. -iyrCeonnss qa"U«cJ'p"ur!:
pays \x\e\\ew\ à votrree ddiissppoosas i—. jSi
avec empressement mpxhs deceuîj
vement. » Nous joindrons w^'fZé
vôtres, « afin que l'on considère
d attention la pérxMe silualiofl'«"'^if?
de et que l'on prenne dj K ^
^"^on^ eflicaces pour écarter les oD ^ ;
s opposent à sa pleine indépendan^. ^,(. D p̂e,
c'est vers le ciel que vous ferez OJO" ; ve,,
tout vos pr\hrQ% el vos ardentes
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s, particulièrement à la O j , , de
c'est à Dieu qu'd «P.P^^ie P < l
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tions
car qu'il app'jjpo
l'intelligence de ceux q"» 0"' J
main, et d'incfiner le coeur d".»;
plaît : car régis i n manu Dorn»*'
voluerit, inclinabit illud (1)-
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la ta bourrasque qui pnsse sur nous s'est

f
iinnCéelefS a v r i l , à V a l e n t i a , p a r une
1 de 2 surun océ/in d'air

i!chargé en E u r o p e , s u r l o u t au N o r d .
TEO Suède, en ISorvége, en Banomarck,
Js/enord de n i l e m a ^ Q e l en Russie,
bitooièlre étail el esl encore Irès-élevô.
fd'atilre pari, en P o r t u g a l et eu E $ p a .
ç les pressions étaient moyennes.

'^Vae bande d ' a i r , I r a v e r s a n l la F r a n c e
f^ord-Ouest an Sud-Est, offrait seule un

abaisseaenl barométrique. Le mau-
flffips ne p o u v a i t pas passer a i l l e u rs

no„s dès l e I 5 q t

léger
tais que

du mauvais temps par le vent

Je le

«m do,
^^"in (le

"S l'eïer.

prévenu
ne sauraii
1»ederi

ion qtiiesi
'indépM.
' son auio.
eoiierclitf
: toute 11.
donne
!S des s

onl deux mouvements,
conscientt uire de droite à gauche, nous compren-;
"e ûesoi ons que lorsqu'elles passent sur nousi
louvoir po. la direction du Nord-Ouest au Sud Est, ;
orons pas, esdoivent, en nous quittant, nous donner,
oixauiKu fie bord postérieur du mauvais temps,
les plus sa. |r le vent d'Est.
Is chagriDif, Le vent n'étant pas
ippel Ui
aul de loi

nous UU""-
A'U ce qui est I r h s - r a r e .
» Les choses se sonl en effet passées tel
mus l ' i n d i q u i o n s ; l e 16, nous sommes

lleiats dans la n u i l ; au malin, nous subis-sons
du mauvais temps par le vent du Sud-

Oujsl; le même jour, àmidi, nous entrons
dans le cei\trede la circonférence, le temps
j'élève; la nuit suivante nous subissons les
influences du bord postérieur de la bour-
rasque, nous avons de là pluie par le vent
d'£st.
» Si nous nous rappelons que les bour-rasques

décrivent une circonférence et qu'el-
' vampnf, l'un en & v a n l,

très-fort, cette
bourrasque va dormir sur nojus. &

rdereDoii i Cet état se continue, la pluie persiste;
J çjigjifçjjjànais on constate une légère hausse dons le

lelarépd.r"'^'^^- •
essangta.| demandes ont été adres-rf";,'"^^ du département de
elle ? Es" f "'"^-s'-Loire pour l'Exposition u ni verselle
t perdiiloiil|; '
ils les pl
pèse-te

ilance de
moins bl
«torisés i
plus

I Le service de l'exploitation des chemins
'de fer de la Vendée vient d'êlre placé sous
'ladirection de l'honorable M. Tyndall, ingé-nieur

de la Compagnie.
M. Emile Legrain conserve ses fondions

..Mti:-f.°"''''hefde l'exploitation avec des attri-
e eflica*|e(ions plus étendues. •

ccueillie parle public, et le nouveau con-
8il d'administration delà Compagnie de la
^endée ne pouvait mieux faire que de con-
î« l'important service de l'exploitation à
ta hommes d'une incontestable honora-
"'ité, el qui ont donné d'irrécusables preu-
»de haute capacité.

g p i ^ ^ ' ! ^ . décision sera très-favorablement

jriiraieiil*
a sorle,,
e délai
les luoeiê'"
ifluence
pensée, el*
3pl8itsi'^
éclalaiil«*

edansl*
Samedi soir, au

• fsur-A i«! ^^aussée, commune de Brain-
à'unc « f b C • ^eux ans, Louis
es sûrs ^;il«nS • ^"^^^V^ à la surveil-
erain-f»"'toùii^,^°î^re, esl tombé dans un fossé

légilioies «Iqu-u^" • ' T: ^^O"? racontions avant-hier
egouve^enftnf'^.'^^j'^ït escroqué deux pains à
i t i û n « ' H n S : ' ^ d e Bordeaux, à Saumir. V U -

« Lundi matin, sur le quai Ligny, un
garçon boulanger, conduisant une charrette
à bras, s'arrôle devant une maison pour dé-poser

uu poiin. En causant sur la porle avec
son client, i l aperçoit un individu qui ouvre
sans façon le couvercle do la voilure, prond
un pain de quatre livres, le met sous son
brds, et s'en va tranquillement. Stupéfaction
du garçon boulanger, qui court après ce .
singulier consommateur, l'attrape, le prend
par le bras, et, après explications fort em-brouillées,

semet en devoir de le conduire
au posle le plus proche. Par mnlhoiir, il
avait affaire à plus fort que lu i : en arrivant
dans la rue du Porl-Ligny, le voleur asséna
un coup de poing au volé, et s'enfuit à toutes
jambes. »

S a i n t - M a i x e n t . — L'enquête faite sur le
malheureux, accident arrivé à Nanteuil, el
qui a causé la mort d'un enfant, a démon-tré

que les chevaux des soldats d'artillerie
avaient été effrayés par la bruit d'une ma-chine

h battre, et qu'aucune imprudence ne
peul leur être reprochée. Le détachement
du 33° d'artillerie, en garnison à Saint-
Maixent, a fait une collecte en faveur des
parents de la petite victime, qui a produit
270 francs. En accusant réception de cette
somme, le père termine sa lettre par celte
déclaration :

« Je déclare que le soldat Bouvet esl la
cause tout à fait involontaire de l'accident,
accident qui n'est que le résultat de faits
fortuits dus à des circonstances que la pré-voyance

la plus scrupuleuse ne pouvait évi-ter.
»

S a i n t - B r i e u c . — Le train i8 a déraillé
samedi entre Yffiniac et Lamballe, par suite:j
d e l à rupture d'un essieu de wagon. Cinq'
personnes onl élé blessées, dont une assez
grièvement.

lMa3'Sil'uu«io
6nsn0v"

noe^ocP'i'u?' s<s?

Tribunaux.

^ " ' ^ e u l i r à ï n g e r s ? " ' ^ ' " ^ P'""

La cour de cassation a rejeté le pourvoi
forcfté par Olivier Penhouet conire l'arrêt de
la cour d'assises de la Loire-Inférieure, qui
l'a condamné à la peine de mort, à la date
du 11 mars dernier.

Penhouet est, on s'en souvient, ce hideux
vieillard qui, de complicité avec sa fille, la
veuve Lorre, dont il avait fait sa maîtresse,
assassina son gendre, après avoir essayé
vainement, et pendant plusieurs années, de
se débarrasser de lui par le poison.

La cour d'assises d'IIle-el-Vilaine, devant
laquelle i l comparut en premier lieu, avait
déjà prononcé contre lui la peine capitale.
L'arrêt fut cassé pour vice de forme, Lesju-
rés de la Loire-Inférieure, appelés à juger
de nouveau Olivier Penhouet, ont maintenu
ce terrible verdict, qui est aujourd'hui dé-finitif.

Une erreur judiciaire des plus graves, dil
l'Indépendance belge, vient d'êlre découverte
dans le grand-duché de Luxembourg.

En 1869, cinq individus avaient pénétré,
la nuit, dans le presbytère du curé Schroe-
der, de Waldbillig, avaient assassiné sa ser-vante

et laissé ce dernier pour mort.
Le curé pourtant était revenu à la vie, et,

au nombre de ses agresseurs, déclarait avoir
reconnu un jeune homme de Medenach, âgé
de dix-neuf ans, el nommé Gillen. Cinq
hommes furent arrêtés et traduits devant les
assises : tous niaient.

Gillen avait même réussi à établir qu'à
neuf heures du soir, peu d'heures avant le
crime, i l se trouvait dans son lit. Malgré les
efforts de son défenseur, M. Paul Eyschen,
aujourd'hui directeur général de la justice
dans le grand-duché, malgré ses dénéga-
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Situé route "
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(215)

Etude de M« TAHET, notaire à Vihiers
(Maine-et-Loire).

UNE TERRE
l i e c t a r c j i i

Située près V i h i e r s ,
D'un revenu de 3 fr. 50 p. 0/0, net

d'impôts.
Pour traiter, s'adresser : soit à

M' TAHKT, notaire à Viliiers, soit à
M. CHUPIN, expert à Beaupreau.

A LOUILR T
Pour la Saint-Jean 1877,

UNE

P O R T I O N D E M A I S ON
Située r u e de la Comédie, n" 1 9.
S'adresser à M""" ROTTIER-DUMEHY,

qui l'occupe. • (194)

lions, Gillen fut condamné à mort, ainsi que
ses quatre co-accusés. Los charges qui s'éle-vaient

contre lui étaient tellement forles que
son père, qui avait demandé à son défen-seur

à pouvoir prendre communication du
dossier, ne put que s'incliner et reconnaître
la culpabilité de .son fils.

La peine de ces cinq hommes fut com-muée
en celle dos travaux forcés à perpétui-té.

Pendant la durée de sa détention, Gillen
refusa loute consolation et jamais on ne le
vit adresser la parole à un de ses co-délenus.

Cl)aqu(! nris qu'il en avuit occasion, i l
protestait avec énergie de son innocence.

Et cette innocence vient d'être proclamée.
Un des cinq condamnés dans celle affaire
vient, à son lit de mort, d'avouer sa culpa-bilité

el celle de trois do ses complices.
« Quant au cinquième, a-t-il déclaré, co
n'est pas Gillen avec lequel nous n'avons
jamais eu de rapport, ni avant ni après
le crime. Gillen n'a participé en rien à ce
crime. »

Le'gouvernement, inslruil de celle révéla-tion
solennelle faile par un homme qui tenait

à décharger sa conscience au moment de la
mort, a ordonné la mise en liberté immé-diate

de Gillen.
Celui-ci toutefois refuse une grâce pure

el simple ; i l exige la révision de son procès.

Faits divers.

Un j o u r n a l vieux de h u i t siècles. — Voilà
qui humilierait singulièrement le médecin
Renaudol (s'il élait encore de ce monde),
avec sa Ga z e t t e , qui ne remonte qu'à deux
cents ans !

Qu'est-ce que deux cents ans d'âge en
présence d'un journal, un vrai journal, qui
parait régulièrement depuis le huitième siè-cle,

el quotidiennement depuis le douzième?
C'est là de l'antiquité, ou je ne m'y connais
point.

Mais la chose se trouve en Chine et ne
paraît pas étonnante venant de ce peuple le
plus vieux du monde. Elle est intitulée :
VAnnoncier de l a métropole et de l a cour. Elle
se publie à Pékin. C'est une sorle de pla-quette

composée dedix oudouze feuilles
de papier mince et grisâtre, reliées en
jaune clair, couleur impériale, et du for-mat

de notre papier à lettre ordinaire. Il
y a trois éditions : l'une manuscrite, l'autre
écrite sur cire et la troisième itaprimée. Le
tout se tire à 20,000 exemplaires par se-maine.

Dans ce recueil vénérable, les fonction-naires
du Céleste-Empire déposent leurs de-mandes
de congé « motivées. » Par exem-ple,

un personnage explique qu'il est ma-lade
d'un furoncle dont i l souffre beaucoup,

vu l'endroit où le clou est placé, et i l enlre
à ce sujet dans des détails très-intimes de
nature à justifier sa demande. Un gouver-neur

général esl affligé d'une maladie cu-tanée;
il dil qu'il « se gratte nuit et jour

depuis tantôt six moisi » Que peut faire
un gouverneur absorbé par une pareille oc-cupation

! E l i l demande un congé pour se
soigner 1

Telle est la publicité entendue et prati-quée
à la chinoise. Ce peuple, qui a en-fermé
son empire dans unemuraille, ne

s'est guère préoccupé, comme on voit, d'é-lever
autour de ses individus le mur deM.

Guilloutel. C'est peut-être une des raisons
qui lui donnent tant d'éloignement pour les
étrangers.

Dernières Nouvelles.

russes et turcs sont poussés activement pour
une prochaine entrée en campagne.

L'Officiel publie un long mouvement judi-ciaire.

M. Martel adresse une nouvelle circulaire
aux prélat».

Pour lc« articles non signé» : P . GOUHT.

01ir*oiilq[ixo F'iiianoièx'e.
l i o u r s e du 1 7 a v r i l 1 8 7 7.

Lo4 jours so suivent et se ressemblent, apportant-
chacun Icor trislo contingent de nouvelles sur los
ailes glacôfis du vent du Nord. Et l'on no croit plus
guère h la localisation do la guerre, la question
d'Orient mettant trop d'intérêts enjeu; nous pour-rons

nous estimer heureux si, seules, entrent on
lutte armée los puissances intéressées dans la ques-tion.

La baisse est générale ; toutefois, pas si con-sidérable
sur certaines valeurs que l'on aurait pu

le craindre en lisant les dépêches de la nuit. Nos
rentes, en particulier, font relativement bonne con-tenance.

Lo 3 0/0 est à G6.80 après 67.15, lo 5 0/0
h 103 aprèsl03.10;le41/2Taut97. Los recettes gé-nérales

ont acheté 20,000 fr. do rentes 3 0/0 ot
38,000 fr. de rentes 5 0/0. Les Consolidés viennent
sans changement. Au moment où la spéculation,
ranimée par une nouvelle d'origine inconnue, ot de
teneur très-vague, ramenait le 3 0/0 au-dessous de
67 fr. et lo 5 0/0 5 103.20, lo 4 1/2 0/0, sur lequel
la spéculation n'opère jamais, est tombé soudaine-ment

à 94 fr. Comme les actions de la Banque ont
baissé en môme temps, les obligations de la ville
de Paris également, on peut en conclure que les
porteurs de titres se mettent sur leurs gardes. Lo
5 0/0 italien a fléchi h 66, le 5 0/0 turc a été coté
au-dessous de 9 et a repris son cours. Les Russes
1870 valent 76, la rente autrichienne 4 0/0 52. Les
actions des Sociétés de crédit sont lourdes et don-nent

lieu à peu d'affaires. On cote le Crédit foncier
570, lo Crédit industriel 680, lo Crédit lyonnais
540, le Mobilier 130, et la Générale 180.

{Correspondance universelle.)

Paris, 18 avril, 8 h. 55, matin.
On reçoit la nouvelle que les préparatifs

SOCIÉTÉ ANONYME
DES

M I N E S D E D I É L E T T E
{Minerai de fer oxydulé magnétique)

PRÈS CHERBODRG (MAMCHE)

Concession perpétuelle. (Décret du 8 février 1865.)

CAPITAL SOCIAL : 3,000,000 FR.
Divisaen 6,000 ac t i o n s de 500 francs chacune

d o n t -4,000 ac t i o n s privilégiées.

É M I S S I O N

DE » , o o o ACTIONS PRIVILÉGIÉES
DE 500 FR.

Jouissance du 1" avril 1877.
Les Actions privilégiées ont droit, avant tout

partage, à un prélèvement de 5 0/0 ; et quand les
actions de second rang auront reçu à leur tour
5 0/0, le surplus des bénéfices sera partagé entre
toutes les actions.

Les a c t i o n s privilégiées touchent 5 0/0 p e n d a nt
la durée des t r a v a u x préparatoires.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION
50 francs en souscrivant.
T5 — à la répartition.
1*5 — du 20 au 25 mai.
145 - du 20 au 25 juin.
145 — du 20 au 25 juillet.

Les a c t i o n s seront livrées à fr. 50 we<, •
a u x S o u s c r i p t e u r s q u i libéreront à la répartition.

La quantité de minerai exploitable est évaluée à
as millions de tonnes.—C'est la plus
grande masse deminerai de fer que possède la
France. La Suède n'a pas de gisement plus consi-dérable.

Présence de Vov.—La présence de l'or
dans les minerais de Diélette a été récemment dé-couverte

et constatée par dix analyses.
C'est une affaire nationale qui crée un vaste

marché de minerais pour l'ouest et le nord de la
France et le sud de l'Angleterre.

SOUSCRIPTION PUBLIQUE

Les Lundi 23 et Mardi 24 Avril 1877
A PARIS, Au SIÈGE S O C I A L , 4, rue Le Peletier;

A la C A I S S E VIVIENNE. 45, rue Vivienne;
EN PROVINCE, chez tous les Banquiers, Agents
de change et Changeurs.

ON PEUT SOUSCRIRE , DÈS A PRÉSENT,
PAR CORRESPONDANCE.

GODET, propriétaire-gérant.

DE SUITE

Wm TRÈS-BELLE MAISON
A v e c J AB D I 1V,

Située r u e de P o i t i e r s , n' 8 5 .
S'adresser : soit à M» L E RAY ,

avoué, rue de Bordeaux , n' 4 ; soit
à M» PITON , commissaire-priseur.

M A I S ON
m» ~«LT 3Ea -jaxk.

PRÉSENTEMENT,

A v e c J a r d i n , C o u r . UemliiefS
et B c a r l e •

Pue de la Chouetterie . n" 1 1.
S'adresser à M. BIGBAD , qui l'ha-bite.

(179)

V A S S E U R FILS

R u e S a i n t - N i c o l a s ,28,

Fabrication de clous en tous genres,
fer au bois, commerce de clous en
lôle et en fils fer, spécialité defilsfer,
raidisseurs, crampons galvanisés pour
vignes et entourages de prés pour bes-tiaux,

enqualité supérieure; usten-siles
de ménage en fer battu, étamé et

en fonte, fourneaux de tailleurs, de
lingères ; chaufferettes, soufflets, ser-rures

en bois, pelles à terre tout acier,
ferronnerie , vis pour charpentier,
boulons, pointes , etc., etc. ; prix
très-modérés.
Les articles demandés, qui ne sont

pas en magasin, seront livrés dans un
bref délai. (42)

DENTISTE
Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,

P A P I E R W L I N S I
llcmcdc souvei-aiii [.our la mienson ripido ,
des I r r i t a t i o n s de. p o t t r t n e , Rhumes, B r o n - ;
chites, G r i p p e , M a u x de g o r g e , l i h u m a t i i -
mes, L o m b a i / o s , D o u l e u r s , etc. Dans toutes
les pharmacies, 1,50 la Uoîto de 10 feuiUeg.

Se défier des contrefaçons.

PERLESW.GUYONBonbon purgatif, lo plus facile k prendra
"et le plus olficioe contre la Constipation,
la iiife, le» G l a i r e s , les M a u x d'estomac, etc.
3 fr. la boite de 100 pwU», S« vfiiri|ini-tn«>.
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Place S'-Pierre DE SAUMUR
CBANLOUÏNEAU et G. MAURICE

I 8^»#<i •

Très-grande mise en vente de toutes les nouveautés de la Saison d'Été 1S77
SOIERIES NOIRES ET MEURS II lAIMfiES NOIRS, TOCTES IES iTOfEES i | |

Nous offrons, cette saison, à notre clientèle, un choix immense de Nouveautés pour Robes; tous nos soins ont été
à la composition de ce rayon, aussi nous pouvons affirmer qu'il ne laisse rien à désirer. *
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CHALES W TOIS CIE^BES

Grand assortiment de Draperie pour Pantalons et pour^
Vêtements complets.

TOILES DE FIL
Linge de table, Linge de toilette.

eOKVECTIOWS

Très-joli choix de ModèlesPONoUuRveauDtéIsM, EàS desdblmeerelDcislM^oe',asnb^seso,rt
l
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tres-moderes. liaI«iegnuterprenOOVEADTÉS EW TISSUS DE COTiia

Oxford, Zéphir, Vichy, etc.

MERCERIE : Fournitures pour Couturières, Tailleurs et Corsetièrei
1 , 5 0 0 Corsets en tous genres, toutes tailles et toutes qualités.

COMPTOIR SPÉCIAL de PARAPLUIES et EN-CAS
Moitié moiiiji cher qae dani» leii spécialitéii*

V A S T E O A L E n i E
Réservée spécialement à la vente de la
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P O U R H O M M E S
f éieieis eoîrs et fantaisies en tous genres. ' ' " " ' ^ L e ? ^ " ^ ^ !

*^ irois pièces. • . • • • '

INTS CONFECTIONNÉS pour JEUNES GENS et ENFABTS
saison, nous avons apporté un soin particulier à l'assortiment de ce rayon, et nous avons un très-erand ch'
ts d'Enfants, depuis l'âge de 3 ans jusqu'à 18. ^ _

ûut quQ
lecteurs.
Dans

i: on est asi

Vêtements

En velours et en toile.
Salopettes-Ballon (genre Dessinge)^

^mmmmms mi^Am^mmB ^

Cravates noires et fantaisies en tous genres. J Gilets flanelle de sanlé, FauX'€oU'

Très-grand choix d'IIniformes confectionnés pour l'Institution Saint-Louis.
CHAPEAUX E T CASQUETTES . fel

Ce rayon , quoique installé depuis un an à peine , a acquis dans notre maison une importance considérable; c'est f^^m]
„ - . 1 1 — - „ — ^ r ^ r . A ^ ^ ^ -^riye beaucoup moins cher que dans les snPi»îni;tAo

Ben
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rayuii, quui4uc luaiwnv. viv ĵ ûia uu cm « pciuc, a a K ^ ^ u i a udii» iioirc maisou unc imnorinnr
la meilleure preuve que nous vendons cet article beaucoup moins cher que dans les spécialités

Pour toutes les occasions et les aperçus de prix, consulter notre Catalogue de la Saison
Sautour, ifOPt
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